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Par PIERRE SALES 

PREMIÈRE PARTIE 

•~ Pour aur que c'est nés de l'autre côlé de 
Peau, car f aurais pas traversé un porrt 

Champs-Elysées... 78bii. 
•- — Mine* de enict Cittt*t-(ly**ef... On y 
! « r a dans UN quart d'heure, patron. 
] Et Boneofant, prévoyant un royal pourboire, 
reasauta joyeusement sur ion siège. 

Quatre ou cinq quarts d'heurts plus tard, du­
rant lesquels il avait fait d'innombrable* détour* 
sans que son client réclamât une seule rois, il 
aboutissait enfin aux Champe-Elysées et s'arrê­
tait, pénétré de respect, devantùnc grille monu­
mentale. Il ne distinguait pas l'habitation, mais 
«avait vaguement qu'il y avait ^à un des plus 
beaux hùtcUde Pana. 

— Voilà, patron, on est arrivé. 
Le client ne bougeait pas. 

VAfnit à* Rowbate-Tourooia^ 

• en douter... Mais iuis-je t'y dans la phino 
• («•eau ou vers le» quartiers neufs do NouiHy ? 
Enenfant, mou ami, t'a dépasse la limite que 

gmet Horace; t'aurais pas dvï accepter la der-
rt tournée de xeniibar... llolât bc, hé, bour-
bjf... Psatlpasll . . 

~f* I qu'il I • de i 

Quelque chose remuait à u > douzaine de pas 
éVvaat lui- il fouetta «on cheval. 

— Mazettel Si c'est un client, je crois q 
•'est paa plus solide sur ses guiboles que i 
Mr mon siège.. . Bourgeois!... Hé I 

Il était tout pria de lui, maintenant ; et il s 
rit 

aperçu venait de s 

— Pas besoiu de le dire, bourgeois! <n se 
V*U tout seul,,. On a bien dini, heinïi. 'csl 
somme moi... Allons, ouste I 

H descendit lourdement de ion siège, ouvrit 
Va portière et, saisissant l'homme par derrière, 
le poussa dan» la voiture ; et, comme sou client 
Hissait échapper une sourde plainte : 

— On n'a donc-pat le vio gai?... Où Ta ut-il 
Vous conduire, bourgeois? 

Avec beaucoup de difficulté Fnonvue arli-
tula : 

— Du sang. Dieu de Dieu 1 Ou sangl 
L'homme était blessé, évanoui... mort peu 

M M ! 
Bonenfanl demeura un instant atupide, tren 

mlé à son rêver 
Ce qno ça va me faire des histoires I 

I II Ini mit sa lanterne sous le nez et 
1 saillit : 
! — Sapristi t Un homme très chic que j'a 
vent aperçu aux ourses.. . Un monsi 
conduit a quatre... Faut d'ailleurs quer In haute, s il habite 
gol f Non. Je perdrais du temps. 

à la grille. 
IU bout de cinq minutes 

Il alla i 

! paa r.'pomiu, il 

in^uer, d'une muuivrç tri'» vague, un petit pi-

— Qu*V-ee qu'il y a T interroget-t-on, avei 
n grognement. 

approcher u» peu. 
• Qui êtes 

Vproehei-voua donc ï P M brui» de criei 
la rhose trop haut. 

— Quelle chose f 
— Ah ça! vieudrei-vous ? 
VA, naissant la voix, BoiK-iifau1 ajouta : 
— C'est le patron que je rapporte. 
Le concierge H décida à avancer, un.) [u-

U n s sourde ù la maiu, dont il dirigea la lu 
mière sur le visage du cocher; et, comme v.t 
visu^-i tlait extraordinairenient enluminé, ii 
crut à une mauvaise farce. 

— Qu'est-ce que tu me chantes là, espèce de 

— Perds pua Ion temps à blnjnier 
grille Je le disque le patron est IU. 

— OùT 
— Dans la guimbarde. 
— l e s fou, ou on t'a flanqué 

Le palron n'est pas ù Pans. 

— Tu dis des tavuris blonUs? 
— Oui, tout Irisés. 
— Mais alors, ce serait ? . . . 
— Puisque je le d 

^ 
Le concierge se décida a entre-bnlller la por'c 

Itàtarde de );i #nli,\ • t il s'avança tout iin^oissu 
ver» la voilure ; el il eut à peine j-:U les jeux '<• 
sur le visa;,:; du b!»sse qu'il laissa tomber sa , l>< 
lanterne en poussant un cri de stupeur ; ' m 

— Monsieur le marquis I 
— Hein I Ta vois bleu que je nd l'ai pas conté 

une fanée et que c'est bien le patron I s'écria 
Ho ne n fan t avec un mouvement de triomphi 

— Monsieur le marquis I . . . Mais qu'a 
voua, monsieur le marquis T bégayait le i 
cierge affolé. 

— Si tu crois qu'il va te répondre t 
— Mais il n'est pas mort au moins ? 
— Ça, je n'en sais rien. Moi, je l'ai rami 

NT ta voie publique, qu'il était sur le poin 
s'étendre de tout son long, même que j'ai 
que c'était rapport a ce qu'il avait trop levé le 
coude, 

— Lever le coude! M. le marquis j . . . itn 
homme honorable, respectable comme M. le 
marquis I 

Kl le concierge, lui, levait vers te ciel ses 
bras indignés. 

Deux sergents de ville qui descendaient le 

l'affaire. Et, tout de suite, Ils demandèrent n 
Bonenhnt : 

— Où l'nvex-voui rencontré ? 
Le coeber eut un geste extrêmement vague et 

i bsjsCsja un peu. 
Un des sergents de ville lui jeta un regard 

soupçonneux. 
Allons, répondez vite : od avez-vous pris ce 

oudrais me rappeler 
— lion, bon! fit le gardie 

boufssj pas d'ici ; on reprend rt 

.tillée de Iklius, lonle 

i-t-il donc f 
marquis qu'< 

i pas l'air d'en valoir guère mieux. 

s marquis q u o i rapporte tout en sang 

— r%c la clef du TliUbule de l'bdtel y de­
manda celui-ci 

— Qu'y 
- M . I« 

Mort? 
reul 

accident de chemin de fer f 
— Eit-ce que je sais ? Depeche-toi donc d'aller 

prévenir Mme la marquise 1 
— Comment que tu veux que te lui dise ça 
— Ne va pas l'effrayer tout d'un coup.. . Dis 

d'abord qu'il a manqua son train et pi 
fiacre qu'il a pris pour rentrer a cni 
pèche-toi t . . . mais depèche-toi donc I 

111 

aimait, ceux qu'elle délestait, les actes qu'elle 
pprouvait, les actions qu'elle admirait, 

'était pas toujours exempt de grondi 
s pour elle, surtout depuis quelques r 

mérité 
Elle le savait, et alla au-devant, 

crtïneric qui faisait dire 
apprécié la hauteur de son caractère ; 

— Mlle Jacqueline ?... c'est le derniermar-
quis d'Auscraie. 

Son père et leurs invités étaient, à peine partis 
qu'elle s'adressait a la marquise, eu dissimulant 
fort peu son indignnt 

Je 

La marquise haussa légèrement les épaules et 
donna une Ulochetlc a sa fille. 

Ma pauvre J.ii'queliuet!'1. dit-elle adjectueu-
nl, je ne peux que te répéter, comme je le 

fais vJogt toiê par jour, que nom ae vivons plus) 
en plein Moyen-Age. Nos salons sont éclairés st 
1 électricité ; on voyage dans des chemins d* 
fer ; les descendants des ducs et pairs de Vr» ucai 
sont simples soldats comme le dernier des pay­
sans.. . Habitue-loi donc à juger les choses ave« 
l'esprit ou dix-neuvième siècle. Que cet esprit 
soit mauvais, soit; mais c'est l'esprit moderne... 
Et puis enfin, qu'y a-l-il donc de si mal a cet 
qu'un prince s'amuse «vaut de se marier T Est-ce, 
que tous les jeunes gens f 

— Maman, s'ils ne sont pas meilleurs que le* 
autres, pourquoi sont-ils princes T 

— Tiens 1 va dormir ! Ut la marquise dans tint 
mouvement de rieuse impatience* Avec ta logi­
que !iii|iitnyable, tu lin irai» par m'sgacer. 

Ja.-.nieline courba un instant la tète, (mis s* 
Jeta»' -u .coude sa tn*re : 

— Maman, ma eMn petite maman, si je nt 
vous avais pas tous deux, vous si bonne, si pieuse, 
si grande, père si généreux, si indulgent, si dé-

— En attendant, dit la marquise, loujoo 
inutilement railleuse, va te coucher et rêver . 

chevalier sans tache qui te forcera un jour 
ions unit ter, nous. 

— \b t maman t fit Jacqueline, le visage vi 

jue Ii rmite poudroiera longtemps et que i lier. 
verdoiera infiniment avant que mon edour rai 
oit enlevé.,. Vous et père, el inun frère et n, 
BMF. vous me suffise;; bien ! 

Puis, soudainement joyeuse : 
— Maman, vous cies divinement belle, i 

La marquise tressaillit impercepliblem>»l. 
— Tu Ps une bavarde, dit-elle. Allons doi 
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49, Grande-Rue 
ROUBAIX AU ILLAGE 49, Grande-Rue 

ROUBAIX 

Clia,Q.-u.e jo-u:r V e n t e d ' -A-rt io les I0"ovLv-ea,ii3c 
IMMENSE ASSORTIMENT de Lingerie des Vosges, Linge de table el de toilette, Toile, R!<* -v, Soiries, 

Rubans, Cravates, Corsets, Bas, Chaussettes. 
EîJ>q"TR,3Éi:E3 L I B R E . 

iMeiesàLofler 
Elude de M- YAI.ENDUCQ, notoire 

Ville de Lannoy 
A l'angle de la Grand'Place et de 

la rue de Tournai 
En face Ut l'arrêt des Tramways 

UCAFâiillMT 
DE 

l'Hôtel-de-Ville 
*t ses ùépend;iTieea, appartenant ù 

la Yïjto de Lonnuy 

A LOUER 
ta vertu d'une autorisai ion ùr 

•M. le iPrcfet du Nord. 
Pour 9 ans du I " Janvier 1898 

Sur \a mM-k-Prtx de t,KOO fr. 
4e loyer annuel, impôts eu sus, <|ui 
pourni Atm baissée de suite si elle 
B'+talt pa* aocepuie. 

L'an 1«07, lf. Lundi 14 Juin, h a 
(> ministère 

heures de reby»*>, 
hatiric <!*• 1-uiiiov. . 
oVjfVALENIHWg. noi:iii-e;i L.u. 
sjny, swr extinction des feux. 

Le eahier dw charaes de 
location e*t. dé>'*' 
U* VALENOt!i:g; 

tirle de Lannoy, n:i 
' l I-VALESDri 'y. ï. 

. ^urciincUondes fétu 
jeeahier d>« charses d 
stion est. déixwé en l'i-luilcuiidi 
VAI.KNOIJGQ, oii l'e 

sjrendre coiiirnunicalion. 

e— Bonne clientèle. 

A. OÉSIDEîr t 
p*urca>u? de double emploi 

tJSS^Ï 

JEUNE HOMME 
• • nlii.'iire, ;ij,inl rempli uc 

daut ô ans remploi de ossMwrsh 
(l'emploiîle t 
tte des lina: 

i l MIS 
B R A S S E R I E 

de l'Épeule 

Emile SCHOONACEEES 
R U E D E S C A R T E S , 

près la Gendarmerie, ROUBAIX 

Kjnfialiii'de bière forte.système 
• . . 

Unie iil'indc nu hriin''. |>:ii' ilcmi-
rondellii, pour ta ville Supérieure 
W et i ï fr.. Muneoisi! n tr . l'-i-
I , , , . , J f 1 . : : J - -, • 

Pour le village: Supérieure 11 et 
l.'i fr., lioiirjîordso- V! fr-, (.^abarel 
tu ir., Mi-iiatreS Tr. 

Tuu'esci's hifwv <;<>nt vendues 
au nniinlaiil (•; Iivr*-i < [>ar i-iiinJft-
its, lj'i ou Ifl, dan- i?t .li lifinv.-

PHOTOGRAPHIE 

J. QUÉQUIN 

hMililt de Porlràts-Ciivte 

très sol$nte dsspulaeMr. m^nmartri 

GRAND PORTRAIT depuis 10 f. 
ProcOdés inslanlanfe pour les 

PORTRAITS Al'lll-.^ Dfa'KS 
.sans irai» de d>plaremeni 

Agrandissements inaltérables 

Groupes, Vues, Honroductions 

PHOTOGRAPHIE 

E L K A i \ 
74, RUE PELLART, 74 

R o u b » i x 
PORT PQIVJ'RAI'J'S dfi I 

MggSêêi 9ê4S44& 

Grands Portraits au efcirtwii 
ï i Oio tueilUur utarcm quepmrtottt 

101100, 
20 ter, Orande-Place, 20 ter, ROUBAIX 

4W 
N'achetez rien sans voir nos marchandises 
qui sont du dernier genre, de la l>'e fraîcheur 
et dont les prix et la qualité défient toute 
concurrence. 

Wfflim H l H BOTTIERS Cl M M I 
POUR LES ÉCOLES 

„ 
RAYON SPÉCIAL DE BOTTINES POUR NOCES 

l'rcaoz bien l'adresse: BOUBAIX 

AU CORSET ÉLliGANT 

V a n d o r p e - L a v a 

lion II<-N (ui-xcm 
l .rnndc K»|msi-

F E R L E R A S 
l'ho^pliatc de fer liquide 

: lir et les pbospbatet qi 
ii manquent. 
! fi l SB III Ulttl lll >h l f tltl 

BOUTEILLES N E U V E S k D'OCCASION 

L i O U i S T-TTST.-gnTT 
I I !•; Ifc , p n - N d e R o u b a i x 

O a m n e t 

T)';j"'it de bouleille» en (mis genres, des Verreries du Nord nu prix et 
taris de fabrique [iar wau'm. iirr omlre. p.ir vnitur.*. liros o't détail. 
iBO mille bouteilles i'œcttém définis 6. 7. 8. 9 et iOf'r. le o*nl rendu 
à doinjrilc. Litres. li:i litres, lj4sircp, i[! limonade pour Pliarmaiiea 
et loiile» bouteilles niiaruiureutiques. 

Verre a titre, glace, pannes en »erre de t.uis M S M S W , prix de rubri­
que. Clor.lies à jardins, Hululions de t(mli.;s*]iiîilil.és. Conduit 
«ji'osel dijlaî!. fuil entreprise deteranda, lanterneau. 

Ecrire ou ilÉVJMl k M. Louis LELEU, à 1 
piùs Iloiiliaix. 

M. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

S « , l u e d I n k c r m a n n , R O U B A I X 
Visible tous hs Mardi, Jeudi e( Vendredi 

le, j 4e V heures du ii.atia & & heares du soir 

! M. POLACK, se rends domicile sur demande 
| M A I S < » \ D E C O K F I A N C i : 

LE GAZ à la PORTEE de TOUS 
La Compagnie du Gaz de F.ouliaix met à la disposition d« 

public, comme cela se f;ut k LilLc, des compteurs à nsiemeat 
prûsilable, pour lu vente du gaî! an détail. Ces compteurs per­
mettent d'obtenir, à chaque instant, du jjaz au moyen ôruiw» 
pièce de flO oent. (Voir les circulaires). Dans ce prix, pour 
lequel on obtient 3 3 3 litre» de gaz est comprise la location 
du branchement ducompteur, de la tuyauterie et de» appareils 
moyennant ce prix le pluetaent des cjinptcnrs et de la distri­
bution du gaz se fera donc sans frais. 

BON GENIE 
LILLE, t, Rue du Viem-Marcliô-aii.v-Mouions, 4, LILLB 

VENTE A_CREDIT 
CONFECTIONS POUR HOMMES, FEIDXES £ ENFANTS 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

S . / Ï 

l re C O M M U N I O N 
E.\ VISKSAM' ! 

5 * . 50 " 

10 - 100 

15 - 150 

20 - 200 
Lts FONCTIONN K 

2 - 10 -

3 - 15 -

4 - 20 -

Des conditions spéciales leur seront accordées 

• de ttoub*ix-Tott 

par Fernand Lafarguo 

DEUXIÈME PAftTIE 

! La ri-rémouie relifiieuse du mariage reste 
durant loole la fia du plus graml nuiuhr<> ile^ 
maris une heure panututc» vibrante d'cmulion 
et de po^ie. 

| fresque toutes tes femmes voient dans 
' le mariage religieux l'unique conséerntiou 
de leur union. Mademoiselle Julie ne pouvait se 
consoler d'en être privée. 

Elle n'avait pis songé t cela 1 Le euré de 
l'Assomption qu'elle alla consulter lui fit com­
prendre qu'ans, yeui de l'Eglise, madame la 
com'es« Marie de Prémare n'avait pas cessé, 
malgn- le jugement de divorce prononcé contre 

t ,'aconqutte, au moment où devant «esieui •"*• d'6(w la femme légitime du comte de 
M i t Misé la vision des terres et de ta fortune p « a , " f - „ " e , " J * roêmft d« «W^mer ni.de-
gignéi. elle avait pensé ; « Michel « être bien muselle Hagenot de ses projets d'union avec un 

t pour lui qu'elle avait travaillé plus] Mademoiselle Julie, roqge de cotére et de 
r elle-même. Pour loi qu'elle se ven- dépit, se laissa entraîner « traiter d intnléran-

I tes et de surannées les vues de la religion sur 
lehination vile M semblait maintenant ce point. 
-We a ce labeur quotidien des femmes) — Vous ne pourriez légitimer voire nnmn 

"ni qui amassent lentement de» gros que si la comlessc mourait. Jusqua ce moment-
)« marée et les transformant rhei le , l a . . . 

, sa aeau mata , «n perles du plus bel — 0<>e 
I — ie 

Jtefogne entreprise dans les bas-fonds fnoiselk. 
nr*itu4e était couronnée par un ma-1 Se eonlrsri^té venait msina de ses sentur.pnta 

sjsjt lui mettait u front la caoranna corn- religieui que de la craint», du monde on elle 
j allait entrer, monde où il est bien porte d'être 

I rampé pour atteindre ce som- pratiquant tout en traitant «ne un dédain cha­
ritable et discret les hommes do csdte. 

de set basses omvrts, J u première connusse de Prémare aurait tu 
_.:*nsjs II «toi( 4p Vs deux formes de mariafe, «Me, I n aurait 

• v l t i , Un ds calai s j ^ n ^ i i M de pr°<«*<•*»-. snkdomoiselU 
m m J i ^ ^ t . i I s s U e ont l'idée étrange d'arborer d*v«*l me*-

Pi J * ** •*•?** 1 s j i f temsàte U fleur d'irmisjssr. 

Elle des^endil. devant la n 

Un hunuuoi 

Pour qu'on se crût devant l'aniel, 

qu'cihntatent les dm 
enchanté de celle 

Elle se grava duns sa mémoire p! 
ment que ne l'eût fait l'habituelle a 
rilm;l itimmunément admis. 

On parla dans tout Passy, et mè 

de trop protestant et de trop froid. 

ae dans tout 

. jeorat rapidement. 
L. lune de miel du nouveau ménage ne brilla 

pas, en effet, sur les bois de Fontainebleau ou 

des nuits mouvementées du Paris qui s'amuse-
Il n'y a que les amants de l'idéal en posses­

sion d un bonheur longtemps souhaité qui s'in­
génient à je cacher comme s'ils l'avaient volé. 
Te soupt'onn.mt éphémère, au fond des bois et 
des vallées. 

Ils ont peur de montrer aux gens le sonnet 
qu'ils composent h deux, par crainte qu'on n 
rie et qu'on les désabuse. 

Mais cent qui se sont accrochés dans les tour­
billons de la passion, rencontres fortuites d'ato-

damour, n'ont pas 

rencontrer désormais à heure ise, k Mat, 
l'orbe • * Hs Mal émisants*. 

M. semé Julie de Prémars - elle sbjM ainsi, 
des le premier jour r- Ht vemeftte eer M* 

morées. Ils continuent a tourbillonner pour 

elleropan-

l'étinrellcment de ses bijoux, le parfum de ses 
cheveux et I* magnificence de ton or. 

Elle emmenait quelquefois avec elle le petit 
Vicomte, son élève, à qui elle avait donné déjà 
une institutrice, et qui, timidement pale, la sui­
vait comme un groom. 

Le comte restait émerveillé de celte facilité 
des femmes intelligentes à s'assimiler le milieu 
dans lequel les jette une fortune soudaine. Ma­
demoiselle Julie Ragenot avait une belle allure 
de femme du monde et portait superbement son 
titre de comtesse, peut-être avec trop de raideur 
de de morgue, sans jamais sourire, sans doute 

des dents trop longues que le sourire 

c'était mademoiselle Ragenot devenue comtesse 
et voulant se hausser jusqu'à la situation nou­
velle 

Cet effort passait inaperçu aux yeux du 

Le malheur était qu'il comparât déjà! 
Après cinq mois de mariage, il s'était remis 

tout h coup a songer a la morte. 
Cest qn'nn matin il .Tait trouve Julien pleu-
nt d; is le jardin, seul, dans un de ces mo-
enis de tristesse subits qui prennent les en­

fants rêveurs. 
— Eh bien, mon dis. qn'ss-lu f Ini derainda 

le comte en I attirant sur ses genoux. 
— C'est donc fini, pape ? 
— Quoi donc, mou chéri ? 

Mlle SJM Ï 

— Non, mon ar 
— Pourquoi t 
— Parée que . . . parce qu'elle es t . . , " 
Il s'arrêta, les paupi-res humides. 
L'enfant le regarda en lace de ses grand 

- T U i 
- N o n infant, 

i pleures : c'est que n ï est morte. 
Non. Vi 

— Tu me réponds comme mademoiselle Julie. 
Après un instant de silenre, Julien courut 

près son père qui l'avait déposé a terre et 
éloignait : 
— Qu'eBl-ce qu'elle l'a donc fait, ma mère, 

puisque tu l'as remplacée par une autre 
m? 
Tu dis des choses que tu ne com­

prends pas. 
Pardon, papa Tu es fâché contre elle, 

uisque mademoiselle Julie m'a répondu, quand 
1 était morte : « Il 

ODC Fait de mal T 
— Mademoiselle Julie t'a dit cela 1 interrogea 

! comte dans un mouvement d'irritation ncr-
eus" qui lui fil serrer les poings. 

— Elle Te^tor t . 
— Ah I ah t lit l'enfant joyeux. 

demanda Julien d'un air soumis 
— Il faut dire ma. 
— Dtate, termina 
Le «eeste comprit qu'il se heurterait à une 

âme we l « v de jejUM «t de tétété. 

Jamais Julien n'appellerait maman son *>a-
ienne intitutrice. 
Non point qu'il la détestât; mahee nom. dans 

instinct de son petit cirur, appartenait à une 
j'cxpliqajt pas la disparition el 

lit depuis quelques jour* 
aigreur et de dépOrisse» 

s du second mariage avnient 
ctt'- pour lui un long enchantement. La foutus 
calmée, le mari redevenait père. Etait-re l'.iir 

convenait pas au petit vicointo lunpB-

lesen-
coiupagnic de grandes 

influence néfaste ? 
fauls. Julien vivai 
personnes. 

Son intelligence w développait avec pi 
~~ "ipeosdelasanté géi 

tre faudrait-il songer a le mettre a 
i a le ramener À Prémare. 
ointe prendrait le parti que préférerait 

consulta, certain k l'avance qu'elle opte-
mr qu'on mit Julien au collège, 

ne voudrait pas abandonner brusque-
B de plaisir et d'adulations de Paria 

les plus mauvais instants de sa jeunesse. 
Le comte se trompait, 
A peine eut-il parlé, que Julie s'écria : 
— Ob 1 si roua le voulu, retournons dans Va 

fsrn-eKlaroane. J'estime que l'air natal est 
loueurs favorable aux auémièo par l'ai 

i maternais pour oa santé. La-bas. 
meâ qui le ni suerai ai vous reerea cornu 

ni.de-

